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Z?E  Mon  SlBV^  MEZCIE<Ii 


enîi9yée  à la  f.cyne.  -, . 
ADAME, 

Nous  dcuons  toufiours beaucoup 
de  refpeâ  à nos  Princes  naturels,  bien 
qu’ils  nous  faflent.dü  mal , & qu’ils 
nous  pcrfccutent  ; L éclat  de  la  Majcfté  qui  pa- 
roift  fur  leur  vifage,  & qui  donne  de  la  terreur  aux 
^ Nations  voifines , tient  vn  Empire  11  abfolu  deflus 
nos  coeurs,  qu’il  nouseft  impofliblede  refifter  à 
fa  puiflancc,&  quelque  effort  que  nous  fafîions 
fur  nos  volontcz,  elles  perdent  dans  la  veuë  de 
cette authorité Royale, &refperance  de  pouuoir 
vaincre  , & la  liberté  de  fc  vouloir  deffendre. 
Neantmoins  , Madame  , comme  il  arriucaffez 
-fouuent  que  les  temperamens  les  mieux  reglejt 
fouffrent  d’eftranges  alterations  en  leurs  humeursj 
que  les  terres  les  plus  fertiles  portent  des  char- 
dons & des  cfpines  : que  les  plus  pures  lumières 
font  obfcurcies  par  des  vapeurs  groffiercs  ou  par 


des  eclipres  j que  les  intelligences  ne  font  pas  fans 
defaut  , & que  les  efprits  les  mieux  fcnfex  cora- 
raeitent  de  grandes  fautes  enleur  conduite.il  arri- 
ue  de  mefme , ou  que  les  peuples  les  plus  fournis  à 
à l’obciïTance  manquent  à lcurdeuoir  :ou  que  les 
Princes  les  plus  fagcs  tresbuchent  en  leur  gouuer- 
nement:ainfîoupar  l’impudence  desvns,ou  par 
la  rébellion  des  autres,  la  Monarchie  vient  à s’ef- 
branler d’eIlc-mefme,&trouuc  famine  dans  fcs 
propres  fondcmens  ,puifque  les  Monarques  n’ont 
plus  d’amour  pour  leurs  fub)ets  ,&  les  fubjets  plus 
de  rcfpcâ;  ny  de  crainte  pour  leur  Souuerain.  le 
veux  conclure  , Madame  , par  cerefonnement 
que  les  Monarchies  ne  font  pas  éternelles  , & 
quelles  on*  leur  décadence , aulli  bien  quelles  ont 
eu  leur  principe  j que  nous  ne  f^auons  pas  ny  les  li- 
mites deleur  eftenduë,  ny  la  durée  de  leur  puiffan- 
cc  , & quelles  ont  quelqucsfois  d’auffi  lourdes 
cheutes , quelles  ont  eu  de  foiblcs  coinmence- 
mens.  Les  Payens  qui  attribuoient  tout  à la  fortu- 
ne jugeoient  bien  par  fon  inconltance  que  les  cho- 
fes  ne  pouuoient  pas  demeurer  long-temps  en 
mefme  eftat , & que  l’on  aiioit  trop  de  conhoiffan- 
ce  de  fa  cruauté, pour  croire  quelle  voulut  tou- 
jours maintenir  les  couronnes  dans  refclat  de  leur 
fplendcur.  Il  faut , Madame  , eftre  peu  verfé 
dans  l’hiftoire,  pour  ne  pas  fçauoir  que  les  plus  flo- 
riffantes  Monarchies  ont  trouué  leur  tombeau 
prefquc  dans  le  moment  de  leur  naiflance  j & que 
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rinfolcncc  des  peuples^  ou  la  pàflion  déréglée  des 
Princes  les  ont?  enfeucly  dans  Ics  ccndres  funcftcs 
d’vn  oubly  éternel , & d’vnc-  mémoire  odieufe  à la 
pofterité.  Elles  s’cnoicntcleuées  par  h mort  d'vn 
nombre  infiny  de  nations  , qui  comme  viétirrics' 
choifiesdeuoient  par  leur  fang  en  arroufer  les  pre- 
mières tiges  telles  fe  font  noyées  dans  lemcl'mc 
fang  , & les  Empereurs  comm«  leurs  valfaux  fc 
lont  également  troiiuc-z' perdus  dedans  leur  ruine. 
Ne  parlons  pas  de  ces  anciennes  Villes  dont  parle 
faind  Auguftin  dans  laC  ité  de  Dieu,  qui  eftoient 
incomparablement  plus  belles,  plus  richesjplus 
populeufesque  ne  font  ny  Paris,  nyConftantino- 
plc,&:  nçantmoins  elles  né  fubfiftent  plus  que  dans 
l’imaginationi des liommcs,& dans  le  récit  dVne 
hifldire  qui  palfe  pour  fabulcufe.  A rreftons-nous 
à ce  que  dit  foracle  diiiin^  il  vous  publie , Madame, 
des  verirez qui. vous  peuuent  eftre  viiIes,&vous 
apprend  que  l’on  cherche  tous  les  idursHierufa- 
1cm  dans  Hierufalcm  5 que  Babilonc  n’efl:  plus  Ba- 
biiohe  : & que  la  première  ville  du  monde  qui 
eftoit Damas, ifeft plus qu’vn  defert affreux, & le 
repaire  des  beftes  farouches.  En  moins  d’vn  fic- 
elé lcRoyaumed’ifraël  changea  trois  ou  quatre 
fois  de  Monarque , ce  peuple  fut  prefquc  touflours 
dànsvne  continuelle  captiuité, 8e  le  Prince  qui  le 
tenoitelclauej  parvnreuers  de  fortune  deuenoit 
biei>-toft  captif  d’vn  autre  Roy.  Pharaon  tres- 
puifTant  Prince  ,fut  enfcucly  aûeoioute  fon  armée 
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dâslçs'eanëlde  la  tnçrirouge , pour  auoir  malhcü- 
rcufcmêt  affligé  vn  peuple  que  le  Ciel  afFediônoit 
particulièrement , & ce  Roy  rebelle  aux  comma-n»- 
dcmens  de  Moyfç  , perdit  en  mefme  temps  fon 
Eftât , fa  vie , fa  Couronne , &:  fes  fujets.  Baltha- 
far  an  milieu  de  fès  débauches, de  fes  yurogneries, 
de  fes  impictexjdefes  blafphemes,apperçoit  cotre 
vne  muraille  trois  doigts  qui  écriuêt  la  côdemna- 
tion  de.fa  mort, &dc  fes  plus  belles  adiôs  n"en  font 
qu’vne  hiftoire  cfpouuantable  Ôc  tragique.  Vous 
cftestropChreftienne  , Madame  , pour  ne  pas 
fÿ auoir  que  la  puiflance  des  Roys  dépend  abfolu.' 
ment  de  celle  de  Dieu,  que  leurs  coeurs  & leurs 
perfonnes  font  entre  fes  mains , quü  difpofe  com- 
me bon  luy  femble  de  leur  Royaume,  & que  félon 
les  decrets  de  fa  fagelfc  infinie  ou  l’ordre  de  fa 
prouidence , il  change  leurs  Sceptres  en  houlettes, 
leurs  diadèmes  en  vn  bandeau,  & leurs  couronnes 
en  vn  voile  de  confufion  & de  des-  honneur.  Que 
les  Monarques  de  la  terre,  dit  lob,  ne  fe  mécon- 
noiflent  pas  dans  l’éclat  de  leur  gr3ndeur,car  Dieu 
les  peut  anéantir  en  vn  moment , 8c  de  Souuerains 
qu’ils  eftoiët  les  rendre  efclaues  de  leurs  peuples, 
& les  ietter  dans  vns  captiuité  honteufe.  Les  Roys 
ne  font  pas  toufiours  te  qu  ils  penfenc,  & fi  nous  en 
croyons  à l’hiftoire  fainde , Saül , Dauid , lofias  & 
plufieurs  autres  n’eftoientpas  de  grande  naiflan- 
ce , & ne  furent  confiderez  parmy  leurs  fujets  qu’à 
caufe  qu’ils  auoient  efté  cfleus  de  Dieu&facrcz 
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par  les  maîns  de  fés  Prophètes.  D’ailleurs  les  na- 
tions n'ont  pas  toufionrsefte  gouuernées  par  des 
Roys.  Le  peuple  dlfraëljn’cuft  long-temps  que 
des  luges  qui  luy  comrnandoient,&Dieu  fe  faf- 
cha  contre  luy  de  ce  qu’il  l’auoit  obligé  de  luy 
donner  vn  Roy.  L’Empire  de  Rome  ,1c  chef  du 
monde,  & la  gloire  de  rVniucrs,  ne  fut  iamais 
plus  heureux  ny  plus  ; priffant  que  quand  il  euft 
des  Sénateurs  qui  le  gouuernoiénttPour  lors  les 
loix  y eftoient  fldclement  obfcruées,la  vertu  eftoit 
en  cflime , & le  vice  en  horreur , &:  faind  Auguftin 
afleure  que  Dieu  le  rendit  vidorieux  de  toutes  les 
nations  ,& le  fitfubfifter  long-temps  dans  J’cclat 
d’vnc  grandeur  iramenfe, parce  quçles  vertus  mo- 
rales y eftoient  pratiquées. Mais  deflors  qu’il  com- 
mença d’auoir  des  Cefars,  il  tomba  dans  tous  les 
defordres  imaginables , & de  douze  qu’ils  ont  efté 
à peine  s’entrouuet’il  trois  qui  ayent  régné  auec 
modération.  le  veux  dire  , Madame  , que  vous 
deuez , s’il  vouft  plaift  penfenque  les  Roys  & leurs 
Royaumes  ne  font  pas  immortels  , & qu’il  cft  à 
craindre  qu’eax-mefmcs;ou  par  paffion,  ou  par 
aueuglement , ne  les  précipitent  dans  le  dernier 
période  de  leur  ruine.  V ous  fçauez  que  le  Royau- 
me de  France  a déjà  change  de  race  par  trois  di- 
uerfes  fois,  prenez  garde  qu’il  ne  change  pour  la 
quatrierme,&  qu’en  deftruifant  par  des  guerres 
inteftines  vos  propres  fujets  & vos  enfans  naturels, 
vous  ne  mettiez  le  domaine  du  Roy  en  proyc  aux 
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Ennemis.  Les  bons  François  ne  peuucnt  pas  fc 
perfuader  cjue  vous  ayez  de  fi  malheureux  def- 
feins,  & les  âmes  innocentes  prient  encor  pour 
vous,&  beniffent  voftre  bonté, bien  quelles  ap- 
préhendent voftre  rigueur.  Vn  iour,  Madame, 
que  la  vengeance  n aura  plus  de  lieu  dans  voftre 
coeur,&  que  vous  iugerez  plus  fainement  des  cho- 
£es  , vous  connoiftrez  que  cét  augufte  Sénat  de 
Paris  n a ia  r ais  eu  autre  intention  que  d appuyer 
vn  Eftat  que  le  Ciel  a conferué  parmy  tant  de 
troubles  & tant  d’ennemis,  qu’il  ne  cherche  que  la 
paix  , qu’il  ne  defire  que  le  repos  , & qu’il  affe- 
dionne  autant  voftre  feruice,  que  ic  fais  en  parti- 
culier. Eftant  de  voftre  Majcfté , 

MADAME, 


Le  très  humbkî  ti'cs  obcïiTanti 
& trcs-fîdcHe  ^enwtcür,  ^ 

MERCIER, 


